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Chirine Boussaha et Haby N’Diaye n’étaient jamais montées sur les planches jusqu’en 2016. 
Avec huit autres jeunes femmes vibrantes, elles racontent leur France métissée et offrent un 
spectacle merveilleux de punch et de lumière 

La dernière fois, c’était au siècle passé, mais on n’est plus très sûr. Cette émotion qui se 
propage comme la lave de pupilles en pupilles, ce plaisir qui soude une salle, cette attention 
grave et heureuse, la Comédie de Genève ne l’avait plus vécu depuis longtemps. Mardi, aux 
saluts, le public a ovationné debout F (l) ammes, débordé par la gratitude. Même Fanny Ardant 
début octobre, même Isabelle Huppert, même Charlotte Rampling dans ces murs, n’avaient 
pas suscité cette ferveur. 
 
 
Le baptême du feu 
Mais assez de suspense. De qui parle-t-on ? Des dix actrices solaires – électriques, embuées, 
cavalières – réunies par l’auteur et metteur en scène Ahmed Madani. Ensemble, ils signent F 
(l) ammes (Actes Sud), spectacle où se croisent les destins de femmes françaises à la peau 
mate, aux racines créoles pour l’une, ivoiriennes pour l’autre, algériennes pour l’autre encore. 
Leurs parents ont cru que la France était un eldorado. Et elles, elles ont grandi dans des 
quartiers qui sont souvent des impasses, dans des familles qui sont parfois des centrifugeuses, 
aux prises avec des traditions qui riment, dans le pire des cas, avec mutilation. 

Leurs histoires mêlées pourraient être une variante lumineuse de La Misère du monde, cette 
enquête-somme de Pierre Bourdieu. C’est le tableau d’une intégrité arrachée aux fatalités, 
d’une impatience de vivre, quitte à tanguer dans l’entrelacs des origines. Le nom de ces 

Le Temps 
 
Alexandre Demidoff 
 
8 novembre 2017 



comédiennes ? Anissa Aou, Ludivine Bah, Chirine Boussaha, Laurène Dulymbois, Dana Fiaque, 
Yasmina Ghemzi, Maurine Ilahiri, Anissa Kaki, Haby N’Diaye et Inès Zahoré. 

 
Libérer la parole qui charbonne en soi 
Aucune n’avait jamais figuré dans un générique. Normal. En 2015, ce bataillon juvénile 
n’aurait jamais imaginé tourner comme il le fait à travers la France depuis que F(l)ammes a vu 
le jour en novembre 2016. Le théâtre, ce n’était pas pour elles. A l’origine, Ahmed Madani a 
cette idée, qu’il partage avec d’autres artistes contemporains : faire entrer en scène ceux et 
celles qui pensent qu’elle n’est pas faite pour eux, que leurs mots sont trop gringalets pour 
cette lumière. Il monte un concept qu’il appelle « Face à leur destin», socle sur lequel il 
organise des ateliers dans plusieurs villes. Pas pour jouer Shakespeare, mais pour libérer ce 
qui charbonne au fond de soi. 

Un premier spectacle naît, avec des garçons, raconte-t-il après la représentation. « Puis j’ai eu 
envie de poursuivre avec des filles. Je voulais avec elles mélanger la grande histoire et la petite. 
Pendant deux ans, j’ai rencontré une centaine de jeunes femmes, à raison de quinze 
participantes au maximum par session. Elles parlaient de leurs origines, de leurs métiers, de 
leurs familles. C’est ainsi que j’ai rencontré les dix comédiennes de F (l) ammes. Elles n’avaient 
jamais suivi de cours de théâtre, mais elles avaient une singularité. » 

La suite revient à apprendre ce qu’il y a de plus difficile sur les planches : la sincérité, qui ne 
peut se vivre sans assise technique. Pendant trois mois et demi, Ahmed Madani écrit à partir 
de ce que ses interprètes racontent, quitte à affiner, à reformuler, à anticiper le tressage, ce 
jeu avec la vidéo. «Il ne fallait surtout pas qu’elles jouent, il fallait qu’elles adressent leur 
histoire au public.» 

La tendresse après le karaté 
La beauté de F (l) ammes, ce sont donc dix présences honnêtes, des présences qui ont la grâce 
de ce qui ne triche pas. Et des récits parfaitement faufilés, sur lesquels passe parfois le film 
d’une forêt originelle – comme un arrière-pays. Ecoutez par exemple Ludivine, elle ne se 
souvient plus tout à fait qu’elle vient de Guinée ; elle se rappelle très bien que son père ouvrier 
l’a emmenée au cinéma et au théâtre. L’ironie l’éclaire : « Je suis devenue une intellectuelle 
de gauche, bobo.» 

Anissa, qui porte le voile, raconte comme elle a fait le cheval à l’école pour une Marie-Gabrielle 
qui avait des marottes équestres. Chirine, elle, est ceinture noire de karaté. Un jour, elle a failli 
frapper son père, qui interdisait à son petit frère de desservir la table. Dans la soirée, elle lui 
a dit l’impensable : qu’elle l’aimait. 

La vie comme un sport de combat. Car l’angélisme n’a pas cours dans F (l) ammes. Le racisme 
est un camouflet au quotidien. Mais monter sur scène est une façon de déjouer cette machine 
infernale. Et de s’intégrer avec panache sans rien renier, sans prétendre non plus à 
l’exemplarité. En apothéose, Ludivine, Chirine et leur bande dessinent dans l’air une figure 
énigmatique : leur mère, telle qu’elle les hante et les escorte. Ce théâtre choral est aussi 
intime. On en sort chacun avec sa petite part de feu. 



 

 
 
 
 
 

 
 

 
  

Le Canard enchaîné 
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« Dans ce moment inédit où les femmes sont de plus en plus nombreuses à oser prendre la parole, cette pièce tombe à 
point nommé. (...) Il se dégage de chacune des filles une énergie folle, une force et une rage de vivre et d’être libres 
terriblement communicatives. Pas étonnant que cette pièce ait suscité partout où elle est déjà passée un véritable 
engouement! C'est autant un spectacle d’utilité publique qu’un fort moment de communion collective. » 
Caroline Broué - France Culture 
 
 
 
 
 
 

 
 
 
  

France Culture, 
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France Culture, les 
matins de samedi 
 
Caroline Broué 
 
2 décembre 2017 
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Théâtre 

 
Chronique d'Avignon : les femmes de l’ombre et 
le Christ de la colère 
Par Jack Dion 

Publié le 14/07/2017 à 16:23 

�
Extrait�relatif�à�F(l)ammes.�
Ahmed Madani fait partie de ces créateurs qui aiment à planter le couteau dans les plaies 
sociales. On en a une preuve supplémentaire avec F(l)ammes, proposé dans le Off 
d’Avignon. Plusieurs mois durant, il a écumé les quartiers difficiles de France, comme on 
dit quand on ne veut pas parler des quartiers populaires, afin de trouver des jeunes filles 
pour monter un spectacle rendant compte de la réalité du parcours des descendants 
d’immigrés. Il a cherché, repéré, écouté, et déniché ces perles qui éclatent sur scène pour 
conter à leur manière, des parcours à la fois émouvants et drôles, mais toujours 
profondément humains, si humains. 
 
Elles sont neuf sur scènes, femmes et flammes à la fois. Neuf à mettre en scène leur 
parcours. Neuf à relater leur chemin de croix avec des mots de tous les jours. Neuf à rire, à 
pleurer, à cogner, à se révolter. Neuf représentantes d’une France « invisible » qui aimerait 
être visible de tous. Neuf boules de vie qui font la nation d’aujourd’hui et celle de demain, 
avec ses singularités et ses richesses. Neuf femmes à pousser un cri du cœur pour 
revendiquer le droit à la différence et à l’indifférence. 
 
La pièce est menée avec l’énergie d’une boxeuse montée sur le ring de la vie. Elle est 
ponctuée d’initiatives scénographiques qui donnent à la bande des neuf meufs l’occasion 
de faire vibrer toutes les cordes de l’émotion et du talent. Vu les cris d’enthousiasme qui 
montent de la salle à l’issue de leur spectacle, on peut dire qu’elles ont rempli leur contrat. 
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Marianne 
 
14 juillet 2017 
 
Jack Dion 



 
 
 
 
 

  
 

 

 

F(L)AMMES - Texte et mise en scène Ahmed Madani à la 

Maison des métallos 

L’image me revient de ces porteuses d’eau africaines ou antillaises, qui avancent sans trébucher avec leurs fabuleux pots en terre hissés au-dessus de leurs têtes. Que 

peut bien dire cette eau qui remue entre ciel et terre avant de servir au quotidien, reprendre le cours de la vie organique. 

Dans le spectacle d’Ahmed MADANI qui donne la parole à dix jeunes femmes issues de l’immigration, africaines, antillaises ou maghrébines, nous entendons cette eau 

qui bouillonne, s’agite, s’exprime. Elles sont porteuses de leurs propres histoires qui ne transpirent pas nécessairement dans la vie courante mais qui continuent à couler 

dans les veines contribuant à cet étonnement juvénile d’être en vie ici et maintenant. 

Leurs histoires témoignent du fait qu’elles n’ont pas d’autre choix que celui d’avancer par respect pour cette eau qu’elles ont à charge de transmettre, distr ibuer, qui 

embrasse une mémoire universelle. Elles savent qu’elles font partie d’une minorité en France, qu’elles ne sont pas des françaises de souche, ce que certains discours 

politiques ne cessent insidieusement de leur rappeler et pourtant elles font bien partie du paysage de la France, une France qui n’a pas encore digéré l’histoire de la 

colonisation, de l’esclavage et qui aurait du mal à admettre qu’il est possible d’être français avec un faciès africain ou asiatique . 

Elles ont besoin de s’affranchir aussi bien du regard passéiste de leurs parents et grands parents que du racisme ambiant pour défendre leur peau, leur moi d’aujourd’hui. 

Cette position de lutte qui les dépasse, nous dépasse, force leur imagination, leur vitalité. Elles peuvent en effet tirer richesse de leur inconfort identitaire, en comprenant 

qu’elles font partie d’un monde en mutation, qu’elles en représentent un des maillons les plus vifs. 

Il faut beaucoup de doigté pour différencier le moi intime du moi collectif. L’un ne va pas sans l’autre pourtant, ils s’enrichissent mutuellement. Pour mener ce projet 

extrêmement fort d’inviter sur une scène de théâtre des jeunes femmes qui ne sont pas comédiennes, à s’exprimer et réussir à les mettre en valeur tel un accoucheur 

d’âmes, Ahmed MADANI  s’est laissé guider par un réel sentiment de reconnaissance à l’égard de leur jeunesse, leurs sensibilités, leur diversité, leurs contradictions 

aussi. 

Les protagonistes ne s’expriment pas seulement en tant qu’individus issus de l’immigration mais en tant que jeunes femmes d’aujourd’hui simplement. 

De façon très poétique, le vidéaste Nicolas CLAUSS oriente le regard du public vers la dimension organique du spectacle, l’eau et le feu qui battent dans le cœur de ces 

belles personnes. 

Le terme de F(l)ammes qui les désignent symboliquement manifeste ce magnifique baptême sur scène de ces interprètes particulièrement douées, si heureuses de faire 

partager au public conquis, aussi bien leurs questions que leur joie de vivre.  

 

 

 

 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

www.teatreauvent.blog.lemonde.fr 
 
Evelyne Trâne 
 
 27 novembre 2016 
 

http://www.teatreauvent.blog.lemonde.fr/
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Non professionnelles, les dix actrices de F(l)ammes se racontent devant les vidéos de Nicolas Clauss. FRANÇOIS-LOUIS ATHÉNAS 
 
 

«Ce sont elles les expertes de 
leur jeunesse, de leur féminité» 

n’auraient pas dites avant. Je leur ai expliqué 
comment ne pas jouer au théâtre, comment 
être et ne pas faire. 
Comment s’est déroulée la création 
à Sevran? 
Sevran est une ville pauvre, sans théâtre, mais 
avec une association très active, la Poudrerie, 
qui travaille à ce que l’art théâtral rencontre 
le peuple. Tout se fait dans la salle des fêtes 
où viennent les différentes tranches de la so- 
ciété de Sevran. La frictionavecce publica été 
très forte, car il voit sur le plateau des gens qui 
leur ressemblent. C’était une salle vivante, qui 
commentait, qui riait… La diversité est un 
mot à la mode, pourtant le publictraditionnel 
des théâtres est majoritairement féminin, et 
plus âgé que 50 ans. «Si tu veux parler de 

l’universel, parledetonvillage», disait Tolstoï. 
On était très impatients de voir ce qui allait 
sepasser dans unthéâtrecommeles Métallos. 
Si le théâtre n’est pas le lieu de l’histoire con- 
temporaine, ça sert à quoi? 
Pourquoi avoir choisi cette aventure? 
J’aurais pu continuer à diriger un Centre dra- 
matique national, mais il me manquait le rap- 
port au territoire, à des populations, à un pu- 
blic. J’ai décidé de revenir à ce pour quoi je 
fais ce métier. J’avais aussi le désir de ques- 
tionner mon histoire de fils d’immigrés algé- 
riens, mais pas de manière frontale. Je sou- 
haitais partager mon récit avecla jeunesse qui 
vit dans ces quartiers populaires, ces lieux 
d’exclusion qui pourraient évoquer les colo- 
nies. C’est un positionnement entre la mé- 
moire et la prospection. 
Est-ce pratiquer une forme 
de démocratisation culturelle? 
La démocratisation culturelle passe pour un 
gros mot aujourd’hui. Le théâtre populaire est 
souvent vu comme un théâtre populiste, à la 
différence d’un théâtre d’art. La notion de dé- 
mocratisation n’est en effet pas aussi limpide 
qu’autrefois, du temps de Malraux. Le terri- 
toire a été irrigué par des artistes, qui ont été 
nommés à la tête d’établissements. Une intel- 
ligentsia s’est mise en place avec une perver- 
sion de ce système. Pourquoi la culture n’est- 

Créé en novembre à Sevran, 
«F(l)ammes», le nouveau 
spectacle d’Ahmed Madani 
présenté à Paris, met en scène 
des femmes de quartiers 
populaires en quête de 
reconnaissance.  Interview. 

ix femmes sur scène. Après Illumina- 

tions, en 2013, un spectacle avec des 
hommes, vigiles originaires de ban- 

lieue, Ahmed Madani poursuit une aventure 
artistique intitulée «Face à leur destin» avec 
des jeunes habitants des quartiers populaires. 
Les F(l)ammes ont toutes grandi dans des 
quartiers sensibles. Il y a Ludivine, de Boulo- 
gne-Billancourt («Les immeubles, le béton, le 

goudron,/ Ne peuventrien contre la forêt qui 

est en nous»), Anissa A., 28 ans, voilée, 
cinq enfants, qu’on obligeait à jouer le cheval 
à l’école primaire de riches, la Guadelou- 
péenne Laurène («Les Antillais doivent tou- 

jours prouverqu’ils sont Français/ Alors  qu’ils 

 
sont Français depuis bien plus 

longtemps»)… Tour à tour défilent 
des tranches de vies de jeunes 
femmes en quête d’identité et de 
reconnaissance. De petites scènes 
cassent le risque de litanie. Les 
œuvres sur le grand écran du 
fond du vidéaste plasticien Nico- 
las Clauss infusent une respira- 
tion poétique. Tout n’est pas millimétré. Il 
n’y a pas de costume. Pas de décor, à part 
dix chaises. Les voix défaillent parfois. Mais 
une énergie solaire se dégage de F(l)ammes, 

de ces femmes dans la fleur de l’âge, rageuses, 
exaltées ou douces. A en rire parfois, en pleu- 
rer d’émotion aussi, devant cette danse de la 
vie et du doute. Rencontre avec l’auteur et 
metteur en scène Ahmed Madani, le jour de 
la première à la Maison des Métallos. 
Comment avez-vous choisi vos 
comédiennes? 
Pendant deux ans, j’ai organisé des ateliers 
d’écriture et de jeu dramatique dans toute la 
France –Mantes-la-Jolie, Paris, Amiens, Se- 

 
vran, Créteil, Briançon, etc. J’ai 
rencontré des femmes de différen- 
tes conditions et de toutes origi- 
nes. J’ai posé des critères pour 
les auditions : avoir des parents 
qui ont vécu l’exil, vivre dans un 
quartier péri-urbain, avoir entre 
18 et 28 ans, être disponible pour 
plusieurs années et avoir une cer- 

taine autonomie. Aucune n’est une profes- 
sionnelle, mon projet réclame de la fraîcheur 
et de la naïveté. 
Comment s’écrit le texte? 
Je leur dis: «Parlez-moi de vous et montrez- 

moiquivous êtes.»D’où vient leur nom, com- 
ment vit-on avec un tel nom? Je ne sais rien 
à l’avance. Ce sont elles les expertes de leur 
jeunesse, de leur féminité, de leur vie de quar- 
tier. J’écoute et je leur renvoie des mots qui 
tiennent compte de leur pudeur et de leur 
sensibilité. On parle, et j’écris des textes qui 
sont ensuiteamendés ensemble. Leprocessus 
a une dimension de catharsis. Ces femmes se 
retrouvent prêtes à dire des choses qu’elles 

elle plus un enjeu politique? Pourquoi le pu- 
blic est-il vieillissant? Pourquoi un désenga- 
gement artistique dans le système scolaire? 
Quelle est la solution? 
Aujourd’hui, la culture a un rapport avec 
l’économie. Or, le théâtre n’est pas une indus- 
trie. L’implication de l’Etat est très impor- 
tante, mais il se désengage progressivement 
du territoire. Il délègue à des barons locaux, 
parfois sans réflexion sur la culture. Com- 
ment voulez-vous continuer si vous possédez 
une magnifique bibliothèque mais pas de 
livres dedans? Si on n’investit pas, les notes 
seront très salées. 

FRÉDÉRIQUE  ROUSSEL 
 

F(L)AMMES 
texte et m.s. AHMED MADANI 
Maison des Métallos, 94, rue Jean-Pierre 
Timbaud, 75011. Jusqu’au 4 décembre. 
Rens.: www.maisondesmetallos.org 
Puis en tournée à Mantes-la-Jolie 
(du 8 au 10 décembre), Mondeville 
(le 1er janvier), Nantes (du 17 au 24 janvier), 
Créteil (du 26 au 28 janvier), 
Amiens (le 30 janvier)… 
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Frédérique Roussel 
 
Libération 
 
2 décembre 2016 

http://www.maisondesmetallos.org/


 

 
 

 

 
 
F(l)ammes 

 

 
 
Après avoir embrasé les planches avec Illumination(s), une pièce jouée en 2013 par des 

jeunes hommes du Val Fourré, l’auteur et metteur en scène Ahmed Madani présente 
F(l)ammes, second volet d’une trilogie. 

 
Place, cette fois, à une troupe exclusivement féminine. Soit dix étincelles issues des cités 

sensibles, qui n’avaient pas ou pratiquement pas tâté de la scène. 
Ahmed Madani leur a d’abord demandé de se confier, mâtinant ce recueil intime de sa propre 

histoire familiale. « C’est une création partagée. Je suis le poète à leur disposition. J’écris à 
partir d’elles. Ces récits les incluent et les dépassent en même temps. » 

 
Un spectacle fort en gueule et riche en émotions, qui culbute les identités. On pleure parfois, 

on rit beaucoup aux jeux admirables de Dana, qui, par exemple, enfant se prenait pour un 

alien « en confondant l’extraterrestre E.T. et Haïti, d’où viennent mes parents ». Ou de 
Laurène, « différente de sa différence ». Ou encore de Ludivine, à qui un professeur de 

français avait « donné comme viatique pour le voyage de [sa] vie, cette phrase inoubliable : 

n’aie jamais honte d’où tu viens. »Ahmed Madani dit avoir choisi de « mettre le “l” entre 
parenthèses pour les désigner “elles” et leurs “ailes”. Car F(l)ammes, dit-il, c’est le feu de la 
vie ». 

 

 

 

 

  

Pierre Pinelli 
 
Télérama Sortir 
 
Décembre 2016 



 
 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Télérama  

Emmanuelle Bouchez 

 11 janvier 2017 



 
 

 

         

           

 

 

 

 

L’Humanité 
 
Gérald Rossi 
 
28 novembre 2016 



 

 
 
 
 

  
 
 

Charlie Hebdo 
 
Gil Chauveau 
 
23 novembre 2016 



 

 
 
 
 
 

 
F(L)AMMES 

 
Ahmed Madani poursuit son exploration des quartiers populaires. Fruit de deux ans 

d’ateliers dans différentes villes de région parisienne, F(l)ammes est le pendant 

féminin de Illumination(s), succès du Festival d’Avignon Off en 2013. 
 
Pour Ludivine Bah, la cité est une forêt. Soit un espace ambivalent, dont les obstacles 

développent les facultés d’adaptation du marcheur. La jeune femme se qualifie d’ailleurs de 
caméléon : capable de citer Claude-Lévy Strauss comme de refaire le monde avec les amis 

du « quartier », elle donne le ton de F(l)ammes. Créée début novembre au Théâtre de la 

Poudrerie à Sevran (93), la dernière création de Ahmed Madani met en scène dix jeunes 

femmes rencontrées dans plusieurs villes de banlieue parisienne. Dix non professionnelles, 

qui se livrent avec talent à un récit polyphonique composé de bribes de vies complexes, loin 

des stéréotypes. Le dispositif est simple. Devant un écran où sont projetées des vidéos 

oniriques réalisées par Nicolas Clauss, dix chaises accueillent les interprètes. Malgré un long 

travail d’écriture à partir des témoignages recueillis, Ahmed Madani parvient à donner à 

F(l)ammes la simplicité de la parole spontanée. Tâche délicate, les récits de Ludivine et des 

autres touchant pour la plupart à l’intime. Alors que les neuf garçons de la Cité du Val-Fourré 

disaient dans Illumination(s) leur rapport à l’Histoire – à la guerre d’Algérie notamment – et 

leur vision du politique, les dix filles de ce nouveau spectacle n’hésitent pas en effet à livrer 

des bribes de leur histoire personnelle. Agrémentées sans doute d’une part de fiction. 

 
Autofictions afropéennes 

 
 
On pense à Afropéennes d’Eva Doumbia, adaptation de textes de Léonora Miano où des 
jeunes femmes nées de parents africains et caribéens racontent leurs amours, leurs rêves et 

leur sentiment d’entre-deux. F(l)ammes contribue avec élégance à l’émergence récente d’une 
parole afropéenne féminine sur les scènes françaises. Très performatifs, entrecoupés de 

quelques moments de danse collective, les monologues qui se succèdent ont beau avoir 

chacun leur singularité, ils sont traversés par une même urgence à sortir de l’ombre. Par une 

Www.journal-laterasse.fr 

Anaïs Héluin 

22 novembre 2016  

http://www.journal-laterasse.fr/


 

énergie et un humour d’autant plus touchants qu’ils ne visent jamais à la séduction mais à la 
recherche d’une place au sein de la société française. Chose hélas beaucoup moins naturelle 
qu’elle devrait l’être. Chacune a pour cela sa stratégie : l’une s’habille en lolita japonaise, une 
autre pratique le karaté à haut niveau, une troisième choisit de porter le voile… Toujours dans 
une conscience aiguë des enjeux de chaque geste. Si certains fragments s’agencent 
bizarrement – en fin de spectacle, un témoignage sur l’excision donne par exemple lieu à une 
étrange parenthèse –, l’ensemble est d’une belle finesse. Militante, mais avant tout humaine. 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
  

I/O Gazette 
 
L.V 
 
Le 8 juillet 2017 



 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

  

GRAZIA 
 
Anne Seften 
 
13 juillet 2017 
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